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LETTRE 

DE  MARAT, 

député  du  département  de  parts  , 
a la  Convention  Nationale, 

Luc  A la  fiance  au  ij  avril  ‘yrJ3  > ? an  deuxieme  dt 
la  République  Françaife  ; imprimée,  & envoyée 
aux  Depar terriens  & aux  Armées  , par  ordre  de 
la  Convention  nationale. 
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Cm 


A LA  CONVENTION  NATIONALE 
DE  FRANCE. 

'Itoyens  - Représentais  , 

Il  eft  des  faits  que  l’on  ne  peut  trop  fouvent 
remettre  tous  les  yeux  du  peuple.  Or  il  tfl  n - 
toire  que  le  traître  Dumouriez,  qui  a levé  fête  1- 
dard  delà  révolte  contre  îa  nation,  tournj 
contre  elle  fes  propres  forces,  pour  lui  dona.c 
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un  maître  & anéantir  la  liberté,  â pour  com- 
plices , au  fein  même  de  la  Convention  , les 
meneurs  6c  les  fuppôts  de  la  fa&ion  des  hommes  * 
d’état , qu’il  appelle  la  faine  majorité  des  membres 
de  PAffemblée  nationale.  Dans  la  lettre  menaçante 
qu’il  adrefla , il  y a quelques  jours , au  préfident 
de  la  Convention  , 6c  au  miniftre  de  la  guerre , 

[ lettre  dont  on  a donné  îeéture  à la  tribune  , & 
dont  on  auroit  du  décréter  l’infertion  au  bulletin, 
afin  que  toute  la  France  pût  juger  quels  font  fes 
fidèles  repréfenîans],  le  traître  Dumouriez  an- 
nonce qu’il  va  marcher  fur  Paris,  pour  appuyer 
parla  force  des  armes,  cette  fa&ion  fcéîérate  , & 
pour  réduire  les  patriotes  de  la  montagne  qu’il 
traite  d’anarchifles  , 6c  les  forcer,  par  la  terreur, 
à n’ofer  foutenir  la  caufe  du  peuple. 

Effrayés  de  voir  le  traître  Dumouriez  les  dé- 
clarer fes  protégés  6c  fes  complices,  à la  face  de 
l’univers  , ils  n’ont  plus  fongé  qu’à  détourner 
l’attention  publique  de  deiîus  leur  propre  confpi- 
ration , malheureufernent  trop  réelle  , pour  la 
fixer  fur  une  conjuration  imaginaire  , qui  auroit 
pour  but  de  mettre  Louis-Philippe  d’Orléans  fur 
le  trône. 

Convaincu  que  cette  fable  n’a  été  inventée 
que  pour  donner  le  change  au  public  fur  les  def- 
feins  criminels  de  Dumouriez  , des  meiïeurs  de  la 
Convention  , & des  puiffances  ennemies  , qui 
tendent  à mettre  la  couronne  fur  la  tête  du  fils 
de  Louis  Capet , 6c  de  confiituer  régent  le  ci- 
devant  Moniteur  , j’ai  cru  devoir  forcer,  dans 
leur  dernier  retranchement,  les  lâches  6c  hypo- 
crites parîifans  du  royalifme , en  propofant  jeudi 
dernier,  comme  véritable  pierre  de  touche  du 


eivifme  des  membres  de  la  Convention , de  dé- 
créter que  Louis-Philippe  d’Orléans  ferok  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  6c  que  là  tête 
des  Capets  émigrés  6c  rebelles,  feroit  mife  à prix. 
Mes  vues  ont  été  remplies.  A la  vivacité  avec 
laquelle  les  patriotes  de  la  montagne  (e  font  tout 
prononcés  , en  demandant  qu’on  mît  à Finftant 
ces  proportions  aux  voix , & à la  violence  avec 
laquelle  les  hommes  d’état  s’y  font  oppofés  , on 
a vu  clairement  de  quel  côté  font  les  fuppôîs 
des  Capets  fugitifs  6c  confpirateurs,  les  partifans 
de  d’Orléans , les  amis  de  la  royauté, 

Défefpérés  6c  furieux  d’avoir  été  réduits  de  la 
forte  à fe  démafquer  eux-mêmes,  les  meneurs  6c 
les  fuppôts  de  la  fa&ion  royalifle  fe  lont  flattés 
de  faire  tomber  mes  proposions,  6c  d’en  impo- 
fer  au  peuple , en  me  pourfuivant  comme  un 
écrivain  incendiaire.  En  conféquence  , ils  fe  font 
attachés  à une  adrefle  de  la  fociété  des  jacobins  * 
préfemée  à ma  (ignature  , comme  président,  6z 
ils  ont  demandé  un  décret  d’accufarion  contre 
moi , pour  avoir  figné  cet  écrit  patriotique  , qui 
invite  le  peuple  à prendre  les  armes  pour  repouf* 
fer  les  armées  ennemies  6c  les  légions  rebelles  qui 
s’avancent  pour  nous  remettre  aux  fers. 

Pour  toute  réponfe , j’ai  continué  à dévoiler 
le  charlatanifme  des  meneurs  de  la  fa&ion , 6c  à 
les  rappeler  à la  même  épreuve.  Danton  , qui 
m’a  fuivi  à la  tribune , a développé  la  néceffîté 
de  ces  mefures  indifpenfables  : fes  proportions 
contre  d’Orléans  6c  les  Capets  rebelles  6c  conf- 
pirateurs , ont  été  écartées  par  les  hommes  d état* 
qui  ont  refufé  de  les  adopter  , aimant  mieux  fe 
reconnoître  , aux  yeux  .de  ia  nation  entière  » 


pour  de  vils  fuppôts  du  monarchi fme , que  de 
s’expofer  aux  vengeances  des  parens  du  maître 
qu’iis  défirent.  Ils  fe  font  donc  uniquement 
attachés  à ma  pouriuiîe  ; & n’ofant  pas  pro- 
noncer contre  moi  un  décret  d’accufation  fans 
rapport  préalable , ils  ont  décidé  que  je  ferois 
mis  en  état  d’arreflation  à l’abbaye,  He  quoi  î 
les  dilapidateurs  Malus  & d’Efpagnac  ont  été 
fimplement  détenus  chez  eux  ,•  Sillery  lui  même* 
fufped  de  connivence  avec  ie  traître  Bu  mou- 
riez , efî  fimplement  gardé  à vue  ; &l  moi  , îe 
défenfetir  incorruptible  de  îa  liberté,  je  ferois 
incarcéré  par  mes  féroces  ennemis  , pour  les 
avoir  dénoncés  comme  machinateurs  , & les 

avoir  forcés  à avouer  des  traîtres,  d*ii  famés 
fuppôts  de  la  royauté  i Non  « il  n'en  fera  rien* 
Comme  ils  mènent  aujourd’hui  le  fénat;  comme 
ils  ont  bleffé , à mon  égard , tous  les  principes 
de  îa  juftice  6c  de  la  liberté  ; comme  rien  au 
monde  n’a  pu  les  ramener  au  devoir;  comme  ils 
font  déterminés  à confommer  îa  contre  - révolu- 
tion, & à rétablir  le  defpotifme;  comme  je  fuis 
leur  accufateur,  & qu’ils  font  les  vrais  coupa- 
bles ; comme  ils  travaillent  à perdre  les  patriotes 
énergiques,  pour  n'être  pas  perdus  eux-mêmes  * 
ils  veulent,  à quelque  prix  que  ce  fort,  fe  débar- 
ra (Ter  de  moi , dont  ils  redoutent  la  furveillance. 
S ils  réufîiffoient  à confommer  à mon  égard  leurs 
projets  criminels , bientôt  ils  en  viendroient  à 
R o j efpierre,  puis  à Danton,  puis  à tous  les  dé- 
putés patriotes  qui  ont  montré  du  cara&ère. 

D'accufateur , je  ne  ferai  pas  feuî  réduit  au 
rô'e  d accufé.  Je  ne  veux  point  foldtraire  ma 
conduite  à l’examen  de  mes  juges  ; mais  je  ne 
m’opcfcrai  pas  non  plus*  aux  fureurs  de  mes 


ennemis,  tous  traîtres  à la  patrie;  je  ne  veux  J 
ni  être  égorgé  par  leurs  émiftaires , ni  empoi- 
fonné  dans  une  prifon.  Ainfi,  tant  que  Salle,  qui 
a cherché  à foulever  fon  département,  pour  ah 
tenter  à la  liberté  des  commiflaires  de  la  Conven- 
tion , &c  qui  a cherché  à avilir  la  Convention 
elle- même,  en  la  déclarant  du  parti  d’Orléans; 
tant  que  Barbaroux  , qui  a donné  l’ordre  à un 
bataillon  de  Marfeillois,  de  s’emparer  des  avenues 
de  la  convention  , pour  faire  palier  l’appel  au 
peuple  ; tant  que  Genfonné,  qui  a entretenu  une 
correfpondance  fuivie  avec  le  traître  Dumouriez  ; 
tant  que  Lafource , parafite  de  Sillery  êc  auteur 
de  l’évafion  de  Valence  ; tant  que  BrilTot,  Gua- 
det , Buzot , Vergniaud,  êzc  , qui  ont  tenu  des 
conciliabules  no&ures  avec  Dumouriez  , & qui 
le  difculpoient  encore,  il  y a quelques  jours, 
au  comité  de  défenfe  générale  , n’auront  pas  été 
mis  en  état  d’arre dation  , je  regarderai  comme 
l’effet  d’une  conjuration  îiberticide  le  décret 
qui  m’ôte  ma  liberté  : décret  qui  n’a  pour  bue 
que  d’ouvrir  les  portes  de  l’abbaye  aux  géné- 
raux traîtres  à la  patrie , aux  rebelles  de  la  ville 
d’Orléans , qui  ont  fait  mafiacrer  les  députés  pa- 
triotes 5 &c  aux  machinateurs  détenus,  dans  Fef- 
poir  que  le  peuple  s’y  porteroit  pour  me  remettre 
en  liberté. 

Avant  d’appartenir  à la  Convention,  j’appar- 
tenois  à la  patrie;  je  me  dois  au  peuple,  dont 
je  fuis  l’œil  : je  vais  donc  me  mettre  à couvert 
des  attentats  des  fcélérats  foudoyés  , pour  pou- 
voir continuer  à démafquer  les  traîtres  , & à 
déjouer  leurs  complots  , jufqu’à  ce  que  la  na- 
tion ait  connu  leurs  trames  perfides , & en 
ait  fait  juftiçç.  Déjà,  quarante  - fept  départemens 


o mi  demandé  î’expulfion  des  députés  qui  ont 
voté  l’appel  au  peuple  & la  détention  du  ty- 
ran; les  autres  font  prêts  à émettre  le  même 
vœu  ; un  peu  de  patience  encore  , & la  nation 
en  fera  juftice.  Je  ne  veux  pas  que  la  Conven- 
tion foit  diffoute  ; je  demande  qu’elle  foit  purgée 
des  traîtres  qui  s’efforcent  de  perdre  la  nation , 
en  rétabliffant  le  defporifme. 

Signé  MARAT. 


A DOUAI, 

sUriffipîimtrie  d«  Màrliir  , Imprimeur  du  Département. 


